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(^)tTAND, à la fin de vendémiaire dernier, je 

vous quittai pour venir faire encore.quelque 

séjour parmi les lettrés de la Germanie, 

•observer leurs progrès, étudier leur esprit 

et m’enrichir de : leurs travaux, je vous 

promis, moncher CuviERrde vous informer 

des productions littéraires les plus récentes 

de ce pays. J’arrive à peine, et n’ai pu 

encore me mettre au courant de tout ce qui 

s’est passé pendant mon absence. Plus tard, 

je remplirai de grand coeur la tâche que je 

me suis imposée. Vous êtes du très-petit 

nombre de ceux qui, sur la rive gauche du 

Rhin, rendent au moins une demi-justice 

•aux .gens de larive droite. Veus avez lu et 

J. 
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saisi sans effort ma Philosophie de Kant, 

laquelle m’a attiré tant d’injures et de pitoya¬ 

bles réfutations de la tourbe des critiques 

parisiens. Votre opinion, et celle de quelques 

hommes éclairés, m’a consolé du petit mal¬ 

heur d’avoir été jugé de travers par ces 

messieurs. Prineipibus placuisse vins non 

ultima laus est. Et heureusement que leurs 

clameurs n’arrêteront pas le cours d’une 

réforme qui s’opérera tôt ou tard dans le 

fègnë dé la pensée. 

Aujourd’hui je n’ai à vous entretenir 

fd’aucun sujet aussi grave. Je n’exoiterai la 

bile de personne , car je ne serai que simple 

historien, et donnerai tout uniment pour 

une ingénieuse conjecture ce qui me semble 

tel en effet. Je veux dire la nouvelle théorie 

du cerveau que le docteur Gall professe 

à Vienne, et qui a fait quelque bruit dans 

notre Allemagne. Ce n’est pas qu’il n’y ait 

des objets scientifiques nouveaux beaucoup 

plus dignes d’attention ; mais ce qui est 

purement scientifique n’est jamais à la portée 

que d’un public très-peu nombreux. La non* 

y elle théorie se conçoit facilement, même 
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]par les moins instruits : elle promet d’en¬ 

seigner, par l’inspection du crâne s à recon- 

noître quelques-unes de nos qualités mo¬ 

rales , ou immorales; Chacun û une tête 

qu’il croit bonlie d’ordinaire, et qu’il ne 

troquerait pas pour une autre ; on est curieux 

de savoir l’explication de ces bosses et de ces 

cavités irrégulières qu’on y remarque, et 

celui qui s’engage à la donner est pres- 

qu’aussi certain d’un auditoire nombreux, 

que celui qui enseigne la panacée > ou l’art 

de faire des garçons. 

Je pourrais vous parler des éminens ser¬ 

vices que nos érudits rendént, avec une in¬ 

fatigable assiduité, à la littérature classique 

et à l’archæologie ; d’une édition d’ÜOMÈRE 

par Heyne , dont les 8-premiers vol. contien¬ 

nent Y Iliade, et d’une nouvelle refonte de la 

belle traduction de ce poëte par Voss d’un 

Sophocle par Beck ; d’un Lucrèce par 

Eichstædt ; tout cela, cum notis variorum 

etc., etc..... Ou bien, dans un autre genre, de 

Yhistoire des Salamandres de la Thuringe. 

par Bechstein, bien au-dessus.de celle que. 

le citoyen Latreille vous a donnée de ces 
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animaux en France, Vous Rapprendrez 

peut-être pas non plus sans intérêt que 

Schelling et quelques autres physiciens 

continuent d'appliquer avec succès la phi¬ 

losophie tfanscendentale à la théorie des 

sciences naturelles j ainsi que M, de Hum- 

BOLDt et d’autres amis des muses appli¬ 

quent cette même doctrine à. la théorie des 

arts. Deux nouveaux drames de Sqhiller, 

Marie Stuart et Jeanne d’Arc, ont re¬ 

doublé l’activité de l’esprit critique sur cette 

direction. La vaccine et le galvanisme sont 

aussi bien loin <ïêtre négligés dans ce pays- 

ci. En travaillant à! l’histoire de la première, 

drt s’est assuré qu’elle1 était connue depuis 

long-temps chez les cultivateurs du Hol- 

stein, qui entretiennent de considérables 

troupeaux de vaches'. Quant au galvanisme , 

vbud Savez que les médecins allemand sont 

las premiers qui se soient avisés de le faire 

servit? â la- étire des maladies; Le professeur 

Ppafp de Eiél, à qui d’ailleurs la physique 

ét lé galvanisme en particulier sont tant 

redevables, et qui â passé l’été dernier à 

Phris, erëyafk i à sOn retour, apporter, à 



( 7 ) 
l’égard de ce nouvel agent, la lumière dans 

Son pays. Il se préparait à publier tout cô 

qu’il avait appris là-bas de Volta et 

autres, quand il s’aperçut qu’en Allemagne 

on avait marché pendant son absence à 

très-grands pas, et que Ritter avait même 

devancé Volta. Hellwag , Jagobi (le 

fils du célèbre philosophe de ce nom) ont 

fait à Eutin des expériences curieuses. Le 

professeur Schaub , à Gassel, a guéri deux 

sourds, dont l’un l’était depuis dix-huit ans* 

et M. Sprenger , pharmacien de la petite 

ville d'lever, a rendu l’ouïe, et par con¬ 

séquent la parole, à onze sourds de nais¬ 

sance. Si cela continue, que deviendra le 

talent du bon abbé SiCARD , Ses séances 

publiques qui font l’admiration de toutes 

les princesses étrangères, sa pantomime et 

ses analyses idéologiques ? 

Il vous revient, sans doute, là-bas, peu 

de chose des progrès et des travaux de tous 

ces gens-ci. Cela est fort simple ; ils cher¬ 

chent plus à faire bien qu’à sé faire valoir, 

et ils ne sont pas sur la montagne d’où l’on 

prêche aux nations. Mais , je vous le ré- 
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pète, ce n’est pas d’eux que je veux vous 

entretenir aujourd’hui. Il n’est question que 

du docteur Gall , dont les idées ont fait 

quelqu’éclat dans un certain monde, lequel 

ai’est pas tout-à-fait le monde savant,. bien 

qu’il soit plus bruyant et plus étendu que 

lui. Notre ambassadeur à-Vienne, le digne 

Champagny , est, dit-on , lui-même, ainsi 

que. presque tous les étrangers de marque, 

au rang de ceux qui fréquentent les leçons 

du docteur. J’ài vu dans quelques-unes de 

vos feuilles de Paris, le compte louche et 

peu fidèle qu’on vous a rendu de ces leçons. 

Celui entr-autres qui se trouve au bas de 

la première colonne du Moniteur, du 27 

pluviôse dernier, n.° 147, se distingue par 

sa mal-adresse : il est si ridicule , que j’ai 

été tout surpris de ne pas le voir signé 

Tourlet. 

Comme donc la nouvelle théorie vous a 

été présentée sous un faux jour ; que no¬ 

nobstant sa tournure hypothétique et para¬ 

doxale , elle est digne, à certains égards, 

d’exciter quelqu’intérêt chez les gens du mé¬ 

tier , et quelque curiosité dans le public j 
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qu’enfm son auteur est lui-même un homme 

très-recommandable, et un habile physio¬ 

logue 1 , je vais m’efforcer, tant bien que 

mal, de vous en donner une esquisse. Le 

docteur Gall lui-même n’a encore rien 

écrit de considérable sur ce sujet. Seulement 

on trouve dans le n.° 12 du Mercure de 

M. Wieland, année 1798, une lettre du 

docteur Gall au baron de Retzer , dans 

laquelle il annonçait la publication d’un 

ouvrage étendu sur la nouvelle théorie, dont 

il donnait d’avance une légère idée. Un de 

ses disciples , M. Fb.ob.iess , inséra ensuite, 

une exposition plus détaillée de cette théorie, 

dans le second volume du Magasin phy¬ 

sique que rédige M. VoiGT. Le même essai, 

un peu augmenté, a été imprimé depuis 

séparément. La doctrine de Gall est, comme 

vous le voyez , restée jusqu’ici presqu’entiè- 

rement ésotérique. J’ai devant moi cepen- 

* Il s’est fait connaître avantageusement dès 1793, 

par un ouvrage imprimé alors à Vienne, et qui a 

pour titre : Philasophisch - medicinische Untersu- 

chungen über Natur und Kunst im kranken und 

gesundcn Zustand des Menschen. 
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dant un trè§-beau Crâne, qui a été préparé 

et numéroté sous sa direction ; et un jeune 

médecin de mes amis , rempli de connais¬ 

sances solides, M. le docteur Behn , qui a 

étudié à Vienne, où il a assisté aux leçons' 

de Gall , a bien voulu m’en i*endre la subs¬ 

tance. Je vous ai dit eeei pour que vous 

Soyez au fait de mes sources et de mes au¬ 

torités. Entrons en matière. 

ÏL suffit de la plus légère attention sur 

notre être, dé l’acte le plus simple de notre 

conscience physique et morale , pour nous 

apercevoir que notre âme pensante n’a point 

son Siège immédiat dans notre estomac, 

notre poitrine, non plus que dans notre pied’ 

ou notre main. Chacun sent clairement que 

ce principe intellectuel (en tant qu’il se 

jnanifèsfe dans l’espace) déploie immédia¬ 

tement son activité dans la tête, ou plus 

précisément dans la cervelle. Il nous pa¬ 

raîtrait aussi absurde de vouloir supposer 

qu’un horiime pût penser sans tête, que 

digérer sans estomac, respirer sans pou- 
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trions. Si une étude assidue, une forte con¬ 

tention d’esprit nous ont fatigué®,. c’est à la 

tête que nous en ressentons les effets dou¬ 

loureux. Les organe® les plus précieux de 

l’homme, ceux par lesquels il communique 

avec toute la nature sensible, la vue, l’ouïe, 

^odorat , le goût, sont Cumulés sur un petit 

espacé, et le plus près possible du cerveau. 

Si la main, principal instrument du tact, 

en est plus éloignée, il semble que ee n’est 

qu’afin de ménager à l’œil la facilité de 

mieux diriger ses opérations. Tant de con¬ 

sidérations naturelles et simples, ont fait 

assez généralement regarder la tête comme, 

lë siège de la pensée, en sorte que l’une a 

toujours été lé symbole visible de l’autre, 

qu’une bonne tête a toujours signifié Un 

boii esprit. Et quel autre sens aurait pu 

avoir ee vieux mythe dé la sagesse, qui 

sort toute armée du eérvéau de juprïËfi, 

où elle avait pris naissance ? 

Lès physiologues' Ont été plus loin ; ils 

ont appuyé le sentiment universel de preuves 

logiques et de preuves expérimentales l. 

‘ Parmi ceux qui se sont particulièrement occupés 
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Toutes lès parties du corps , ont-ils dit , 

ont leur emploi et leur destination mani¬ 

festes ; elles concourent toutes au méca¬ 

nisme et au maintien de la vie animale; 

les unes à la inspiration et à la circulation ; 

les autres à la nutrition, et ainsi des autres. 

Le cerveau seul, qui vit comme le reste, 

qui est alimenté, entretenu par le reste de 

l’organisation, semble ne prendre aucune 

part immédiate à ces opérations nécessaires 

à la vie animale. Une masse aussi consi¬ 

dérable aurait-elle été faite en vain par la 

nature, et ne serait-elle qu’un poids superflu 

pour la machine humaine ? Gela est évi¬ 

demment impossible dans une organisation 

d’ailleurs aussi parfaite , et où les parties 

les plus ténues ont leur but et leur utilité. 

Cependant il est des animaux qui vivent 

sans cervelle ; d’autres, tels que les pois¬ 

sons , n’en ont qu’une très-petite portion, 

de cette matière , on distingue sur-tout Galien 

parmi les anciens, et PiccolhoMini parmi les mo¬ 

dernes. Si l’on voulait se mettre plus au fait de ce 

qui y a rapport, on pourrait relire les articles VU 

et VIII du livre X de la Physiologie de Hallee, 
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bien qüe la vie organique soit chez en* 

très-vigoureuse. Enfin on a vu des hommes 

et des animaux $ des oiseaux sur-tout, à qui 

des maladies ou des blessures avaient en¬ 

levé, corrompu, pétrifié même la cervelle, 

en tout ou en partie , continuer encore à 

vivre, courir, manger , etc. Il faut donc 

conclure que le cerveau, qui n’est pas immé¬ 

diatement nécessaire à la vie animale, est 

destiné à un autre emploi, et cet emploi 

est de servir d’organe à la vie intellectuelle, 

sentante, pensante et voulante, qui se ma¬ 

nifeste en nous. : t 

Une expérience plusieurs fois répétée vient 

à l’appui de cette conclusion : des chutes, ou 

de violens coups sur la tête , qui avaient 

blessé , ou froissé le cerveau , ont produit 

fréquemment l’aliénation d’esprit, ou la perte 

de quelque faculté morale, telle que la mé¬ 

moire, etc.. tandis que d’autres coups, di¬ 

rigés plus heureusement, ont produit l’effet 

contraire, et ont rétabli des esprits aliénés. 

En disséquant avee soin les cerveaux de gens 

attaqués de quelques maladies d’esprit, on a 

découvert souvent que quelque partiç de leur 
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cerveau était totalement oblitérée, desséchée 

ou flétrie. Vous avez bien plus que moi conr 

naissance de tous les faits de cette nature, et 

vous en citeriez facilement -des exemples à 

ceux qui, lisant çecij hésiteraient d’y ajouter 

foi. 

Une considération plus décisive encore 

peut-être , c’egtque tous les nerfs qui, d’un 

iCÔté,.sont les conducteurs par lesquels Fac¬ 

tion de notre volonté se communique dans 

.notre corps , le fait mouvoir ou s’arrêter, et 

-qui, de l’autre côté, sont aussi les conduc¬ 

teurs au moyen desquels les impressions re¬ 

mues du dehors setransmettentau foyer.com-" 

jmun du sentiment ; tous les nerfs, dis - je , 

sang exception, prennent racine dans la subs- 

îtaoee du cerveau, ou dans la moelle alongée , 

qui n’en est qu’une extension , qui en dérive 

jet qui y tient, comme la queue longue et me¬ 

nue d’un soldat prussien tient à sa chevelure. 

Al pgt donc tout simple de penser que c’est à 

la racine commune de tous les ,nerfs que 

s’exerce en première instance, et que réside 

la force qui les fait mouvoir tous, la volonté , 

l’intelligence j ou, tel que soit enfin le nom 
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qu’on voudra lui assigner, le principe dJoù 

procède en nous une vie active, une vie douée 

de connaissance et de volonté, laquelle diffère 

essentiellement de la vie végétative de notre 

çorps. Le système nerveux de l’homme, cet 

instrument physique de sa vie morale, res* 

semble aux rameaux d’un arbre , dont la 
moelle alongée serait le tronc, et le cerveau, 

la terre où ses racines prennent naissance ; 

terre surabondante dp vie délicate, quintes*- 

genciée , et qui, toute dense qu’elle paraisse, 

semble n’être cependant qu’un éther concenr 

tré. Encaissé dans le crâne de l’homme, cet 

arbre précieux delà vie morale, au contraire 

des végétations terrestres, a ses racines vers 

le ciel, et tire sa nourriture d’en haut. On 

dirait que ses lois propres tendent à narguer 

les lois de la nature irrationelle, et à rappeler 

constamment à l’homme que sa destination 

est plus élevée que celle des autres créa¬ 

tures. 1 

1 Est autem caput mcnibrum. corporis divinissi- 

mum, dit Platon (in 'Tint. interpret. Ma ns. Ficin 

Et Pline le naturaliste : Cerebrum habet homo 

portion,e maximum...... Hoc esf viscerum ex celais• 
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Pardonnez-moi cette petite pointe de gali- 

mathias, que ne peut guères se refuser, en 

pareille occasion , la plume d’un métaphysi¬ 

cien. Tant est-il vrai que ces raisons et d’au¬ 

tres pareilles ont conduit, non-seulement le 

Vulgaire, mais encore les physiologues à assi¬ 

gner à l’àme pensante son siège immédiat 

dans la substance du cerveau. Jusqu’ici tout 

le monde est d’accord avec le docteur Gall. 

Mais, embarrassés d’une masse aussi volumi¬ 

neuse pour y placer l’ame, dominés par l’idée 

confuse delà simplicité de cette ame, de son 

défaut d’étendue, et l’expérience ayant fait 

voir d’ailleurs qu’une partie du cerveau pou¬ 

vait être ou détruite, ou soustraite, sans nuire 

en apparence à l’exercice des fonctions de 

l’ame , la plupart ont cru tout gagner, eu 

rétrécissant sa loge, et lui ont assigné quel¬ 

que loçal exigu, où elle trouvât une demeure 

simum , proximum coelo capitis, sine carne , sine 

cruore , sine sordibus. Hanc habent sensus arcem. 

Hic çulmcn altissimum, hic mentis est regimen* 

(Hist. nat. XI. 49 )• Et le poëts Claudiek s 

.. Hanc alta capitis fundavit in arce 

Mandatrieem operum, prospectnramque laborù 
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plus conforme à sa nature inétendue ;1 com¬ 

me si, dès-lors que l’ame est unie à un corps, 

et qu’elle doit se manifester physiquement, 

elle ne pouvait pas aussi bien agir dans un 

plus grand espace que dans un plus petit ; et 

comme si la moindre glandule n’étoit pas 

aussi bien divisible à l’infini que la masse en¬ 

tière du cerveau! La grande difficulté a tou¬ 

jours été de concevoir comment l’essence dite 

incorporelle pouvait se manifester dans un 

lieu quelconque de l’espace , soit petit, soit 

grand , et se marier à la matière. On a rai¬ 

sonné pendant des siècles là-dessus sans pou¬ 

voir s’entendre, parce qu’on tenoit opiniâ- 

-trérrtent la matière et l’esprit pour des choses 

réellement existantes eh soi, et qu’il était 

impossible dé sortir de l’antithèse vicieuse où 

ce paralogisme continuel enferme la raison. 

Kant lui seul a mis tout le monde d’accord, 

en anéantissantl’espace Comme chose en soi, 

1 Le Cartésien Régia dit, à la pagè 365 de sa 
Philosophia naturalis : « IVÏens liumana substantia 

» incorporëa , sive non extensa , in solo sensorio 

» commun!, qùæ est parva quædam cerebri par- 

» ticula (glandula pinealis ) actioiies cogitativas 

» immediatè exêrcèt ». 

& 
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les corps comme chose en soi, la substance 

incorporelle comme chose en soi, et les lais¬ 

sant subsister comme simples phénomènes , 

comme des manifestations, des produits de 

notre manière de sentir, de voir, de conce¬ 

voir , qu’alors il devient très-facile d’accorder 

entr’eux ; én quoi, comme en bien d’autres 

choses, il a rendu un grand service à l’esprit 

humain ; mais c’est ce que les Tourlets 

en veulent pas comprendre. 1 

Revenons aux diverses opinions sur le 

siège de l’ame pensante, et rappelons - nous 

quelles ont été les principales parmi les mo¬ 

dernes. 

1 Si le lecteur est curieux de comprendre ceci 

mieux que certains journalistes, aussi bien que d’au¬ 

tres passages de cette brochure qui sont écrits dans le 
même sens, il lui faudra recourir à l’ouvrage de 
Charles Villers , intitulé : Philosophie de Kant 

ou principes fondam. de la Philos, transcendentale. 

1801. Metz, chez Collignon. Paris, chez Le- 

vrault , Pougens, Henrichs , etc.et chez 

les principaux Libraires de l’Europe. 

Note de l’Editeur. 
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Î)ESCARTES, dans son Traité des passions} 

a taché de prouver que famé résidait dans 

la glande pinéale. Cette opinion a long¬ 

temps prévalu, et était presque devenue po¬ 

pulaire ; mais des expériences faites sur des 

sujets où l’on trouva la glande pinéale putré¬ 

fiée ou desséchée, et qui néanmoins n’avaient 

pas céssé de jouir de toutes leurs facultés mo¬ 

rales , renversa cette idée du grand réforma¬ 

teur de la philosophie. 

On n’est jamais mieux trahi que par ses 

proches: Ce fut un disciple de Descartes , le 

médecin hollandais Boutékoc, qui délogeà 

le premier l’ame de la glande pinéale, pour là 

confiner dans le corps calleux. Lancisi> 

Maria, La Peyronie et Bonnet se déclaré-. 

rent successivement pour cette opinion. La 

Î*EYR0NIÉ sur-tt>üt la soutint dans un mé¬ 

moire qui se trouve parmi ceux de I’Âcad. 

des Sciences en 1741, et qui est suffisamment 

connu en France, ayant aussi été réimprimé 

à part. 

Àu corps calleux succéda la Cloison 

transparente que Digby assigna à l’ams 

pour son siège. 
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Vieüssem la mit un peu plus au large , 

en lui attribuant pour demeure cette portion 

intérieure du cerveau, que vous autres ana¬ 

tomistes avez trouvé bon de nommer le 

centre ovale. 

Willis la relégua dans le corps calleux, 

mais distribua ses diverses facultés secon¬ 

daires dans divers endroits du cerveau, ce 

qu’il est essentiel de remarquer ici. 

Drelincourt la plaça dans le cervelet. 

Molinetti , Haller , et le professeur 

Weisberg de Gottingue la firent siéger 

dans le pont de varole. 

Crusiüs et Mieg , à la naissance de la 

moelle alongée. 

Il serait trop long de rappeler encore une 

foule d’autres opinions , soutenues par leurs 

auteurs avec plus ou moins de vraisemblance. 

Nous ne parlerons plus que de celle de l’ex¬ 

cellent Sœmmering , qui croit avoir trouvé 

l’organe de l’ame dans la sérosité1 que ren- 

1 L’ouvrage qu’il a publié sur ce sujet, a paru en 

1796 à Kœnigsberg, chez Nicolovius , in-4.0, 86 



(21 ) 
ferment les ventricules du cerveau. Ce n’est 

pas qu’il entende par là que toutes les opé¬ 

rations de Taine ont le siège de leur manifes¬ 

tation corporelle dans cette sérosité ; mais , 

comme il fait voir que plusieurs paires de 

nerfs, et celles sur-tout qui servent à l’action 

de nos sens extérieurs, aboutissent à la couche 

médullaire qui forme les parois de ces cavités 

ou ventricules, il en conclut que c’est en elles 

qu’il faut chercher le point commun de réu¬ 

nion des sens extérieurs, le sensorium com¬ 

mune où leurs impressions viennent se con¬ 

fondre , et que le fluide qu’elles renferment 

est le moyen de ralliement, le medium unions 

entre les extrémités cérébrales de ces nerfs.1 

pages, avec trois belles planches , où l’on trouve les 

dessins les plus corrects qui aient peut-être été ja¬ 

mais donnés du cerveau humain. 

* Cette idée de Soemmehing semblen’être pas nou¬ 

velle. Sans parler d’auteurs plus anciens, et que cite 

Soemmering lui-même, on trouve dans Charron 

(Liv. 1 , cliap. 15. ) : « Le siège de l’ame raison- 

as nable, ubi sedet pro tribun ali, c’est le cerveau.... 

*> Or le cerveau , qui est beaucoup plus grand en 

» l’homme qu’à tous autres animaux , pour être bien 

» faict et disposé, afin que l’ame raisonnable agisse 
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Du reste, il ne s’éloigne pas de l’opinion dè 

Willis, pour ce qui concerne le reste de la 

masse du cerveau, qu’il présume servir aux 

diverses opérations de notre être moral. 

Ayant admis la sérosité aqueuse des veni- 

tricules du cerveau pour le milieu unique où 

toutes les impressions si variées et si multir 

pliées de nos sens extérieurs viennent corres¬ 

pondre , Sœmmering paraît vouloir pénétrer 

encore plus loin dans le procédé de cette corr 

respondance, en expliquant le mode de rér 

» bien........ est composé de substance pt de parties 

» subtiles , délicates et déliées , bien joinctes et 

» unies sans séparation ni entre-deux , ayant quatre 

» petits creux ou ventres , dont les trois sont au 

» milieu, rangés de front et collatéraux entr’eux , 

» et derrière iceux, tirant au derrière de la teste , le 

v quatrième seul , auquel se faict la préparation et 

» conjonction des esprits vitaux, pour être portés 

33 aux trois creux de devant , auxquels l'âme rai- 

?3 sonnable faict et exerce ses facultés : qui sont 

39 trois, entendement, mémoire, imagination, les- 

33 quelles ne s’exercent point- séparément- et distinc- 

» tement, chacune en un creux ou ventre, comme; 

y> aucuns vulgairement ont pensé , mais commun», 

33 ment et par ensemble , toutes trois en tous trois y 

33 et chacun d’eux 
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ceptivité du nouvel organe. Comme il est évi¬ 

dent que les impressions de cinq sens diffé¬ 

rais lui sont transmis, il faut, selon notre 

auteur, qu’il ait une quintuple réceptivité. 

En conséquence, il observe ( § 36 ) qu’un 

fluide est susceptible de cinq espèces de 

mouvemens. Il cite à l’appui et comme exem¬ 

ple probant, les expériences de Chladni , 

où le sable étendu sur des plateaux de verre 

se range en diverses figures sous un archet, 

au frémissement des divers tons de la gamme. 

C’est, pour un psycho-physiologue, se tirer 

d’affaire un peu trop mécaniquement, et je 

doute que ces mystères profonds de notre vie 

s’exécutent suivant de telles lois. Vous savez 

que Scemmering envoya son manuscrit à 

Kant , en lui demandant son avis motivé. 

Au lieu de l’organisation mécanique du 

fluide en question , Kant en proposa une 

dynamiquey reposant sur une série continue 

de procédés chimiques, auxquels ce fluide 

serait supposé soumis. Les six pages qu’oc¬ 

cupe à la fin du volume cet avis motivé du 

patriarche de la nouvelle philosophie, n’eu 

sont pas les moins intéressantes. Kant , au 



(24) 
reste , rejette bien loin toute idée d’attribuer 

à l’ame un siège et un organe dans un lieu 

de l’espace, puisque l’ame, qui ne se perçoit 

que par le sens interne, ne se manifeste que 

sous la forme du teins, jamais sous celle de 

l’espace, et ne peut en conséquence occuper 

aucun lieu.1 II adopte seulement l’intention 

anatomique de Sœmmering, de rechercher le 

centre commun de convergence des organes 

de nos sens , ce sensôrium , cette tige com¬ 

mune des organes de la sensibilité extérieure, 

qui doit être comme la clef delà voûte dans 

notre organisation, et de fermer ainsi l’édifice 

physique de l’homme, que cet hiatus laissait 

imparfait et indéterminé. 

Ce que Willis et Sœmmering n’avaient 

fait qu’indiquer, Gall a tenté de le fixer 

avec préçision, et de le développer dans tous 

ses détails. Sa nouvelle théorie du cerveau 

tend à démontrer comment la masse en appa¬ 

rence uniforme de ce viscère n’est réellement 

que la réunion des organes qui servent immé- 

f Voyez ci-dessus la note de l’Editeur, p. i8. 
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diatement à la manifestation de nos facultés 

vitales et morales. Il distingue trois sortes dè 

ces facultés : i.° celles qui concernent pure¬ 

ment l’exercice de la force vitale; 2.0 les pen- 

chans et les affections de l’ame ; 3.® les qua¬ 

lités intellectuelles de l’esprit.-Les ani¬ 

maux doués de la plus forte portion de cer¬ 

velle, sont ceux aussi qui possèdent le plus de 

ces diverses facultés, et chez qui elles sont le 

plus perfectionnées et le plus énergiques. 

Notre docteur encéphalique admet comme 

démontrée une opinion assez généralement 

reçue, c’est que, proportion gardée avec le 

volume du corps en général et du système 

nerveux en particulier, l’homme est de toutes 

les créatures vivantes , celle qui a le plus de 

cervelle. Ce point, qui appartient à l’anato¬ 

mie comparée , est essentiellement de votre 

l-essort, mon cher Cuvier. Votre ancien col¬ 

lègue Rufus d’Ephèse a avancé qu’un cer¬ 

veau humain équivalait à celui de deux 

bœufs , et Riolan a cru pouvoir doubler la 

dose sans hésiter. On sait que les poissons, 

même les plus monstrueusement gros , ont 

une très-petite cervelle; aussi sont-ils Cônnuè 
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pour être les plus bêtes entré les bêtes. Chez 

quelques-uns d’eux, ce précieux viscère s’est 

trouvé n’être que la cinq millième partie du 

poids de l’animal. Les quadrupèdes sont 

déjà plus richement dotés à cet égard. On 

prétend que le poids de la cervelle d’un élé¬ 

phant est à celui de son corps comme i est à 

5oo. C’est à vous à nous apprendre quel 

était ce rapport dans le bon Hans que vous 

venez dè disséquer. Le cheval est à-peu-près 

au même taux que l’éléphant, et l’âne a une 

cervelle à-peu-près double d’eux, c’est-à-dire, 

approchant de la deux cent cinquantième 

partie de son poids. Le roi des animaux, le 

superbe lion, a très-peu de cervelle ; c’est un 

accident qui arrive par-ci par-là aux rois. 

Enfin le roi de la création, le seul habitant 

du globe terrestre , qui soit doué de la rai¬ 

son , le seul capable de peser, de comparer 

les cerveaux des autres, et de se forger à leur 

égard des systèmes, l’homme porte dans sa 

tête un cerveau qui est communément, et à 

prendre un terme moyen, la trente ou trente- 

cinquième partie du poids total de son corps. 

Ce serait donc là, selon Gali} le maximum 
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,de cèrvelle chez toute créature vivante, Mais 

chez la plupart des oiseaux, cette proportion 

est aussi forte, et même plus forte encore, 

chez le hibou, par exemple ; et c’est peütr 

être à cause de cela que les anciens l’avaient 

donné pour compagnon à la saga Minerve, 

L’étourdi passereau jouit de la même préro¬ 

gative , et sa cervelle égale ~ de son poids. 

La cervelle du coq, celle de la colombe amour 

reuse, atteignent presqu’à ce volume. Si les 

observations sur lesquelles Haller s’est fon¬ 

dé dans sa physiologie, sont exactes, le poids 

de celle d’un canari est à celui de. son corps 

comme i est à 14 ; celle du mulot des champs, 

Comme 1 à 3i. On pourrait donc contester 

à l’homme la primatie absolue de son cer¬ 

veau, Mais j sans chicaner sur ce point, nous 

verrons qu’il y aurait moyen d’appliquer 

même Cette infériorité apparente à l’avan¬ 

tage de l’homme. 

Bien entendu, dans les rapports que nous 

venons de fixer pour quelques espèces entre 

le poids du cerveau et celui de l’animal, que 

pe calcul est soumis à de grandes variétés 

chez, les diy ers individus ; et Gall , qui étabht 



( 28 ) 
une échelle de supériorité entre les espèces, 

suivant la plus grande quantité de cerveau, 

en établit une toute pareille entre les indi¬ 

vidus d’une même espèce ; en sorte que le 

plus ou le moins de cervelle est un signe cer¬ 

tain , selon lui, du plus ou moins d’énergie 

et de développement dans les facultés soit 

vitales, soit morales, soit intellectuelles. 

Les imbécilles ( qu’on désigne assez volon¬ 

tiers par les dénomina tions de crâne étroit, 

de petite cervelle ) ont en effet une portion 

de cerveau sensiblement moindre que les 

autres hommes. Cela se remarque constam¬ 

ment dans les Crétins du pays de Vaud. 

Gall atrouvéla cavité ducrâne d’une vieille 

femme imbécille, de moitié moindre que 

celle du crâne d’un homme qui s’était dis¬ 

tingué par son esprit. 

Comme nos facultés sont toutes distinctes 

entr’elles, le docteur Gall trouve tout simple 

de leur assigner aussi des organes particu¬ 

liers et distincts. La vue, l’odorat, l’ouïe, etc. 

qui appartiennent aussi immédiatement à 

l’ame, ont bien, dit-il, leurs organes à part, 

et placés en diffërens lieux du corps. On 
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peut faire usage d’une de ses facultés intel¬ 

lectuelles , en laissant reposer toutes les au¬ 

tres ; et lorsqu’une activité trop soutenue de 

cette faculté a amené la lassitude dans la 

tête, on peut, en choisissant une autre occu¬ 

pation , donner du repos à l’organe fatigué, 

et l’on se trouve frais et dispos dans cette 

nouvelle occupation. Quiconque se livre à 

de grands travaux d’esprit, peut avoir 

éprouvé sur lui-même la vérité de cette ob¬ 

servation. Une tête rompue d’algèbre se ra¬ 

fraîchit en passant à quelqu’étude métaphy¬ 

sique ; et celle que des spéculations abstraites 

viennent de lasser, se remet, en se livrant à 

la poésie ou à l’histoire. 

On a une foule d’exemples de gens qui 

ont perdu une partie de leurs facultés intel¬ 

lectuelles , et qui ont conservé les autres in¬ 

tactes. L’un,à la suite d’une maladie, oublie 

entièrement le latin qu’il possédoit en per¬ 

fection auparavant, sans oublier sa propre 

langue. L’autre fait un voyage, tombe de 

voiture, se plaint de la tête, et perd le sou¬ 

venir de tout ce qui s’est passé depuis son 

départ, quoiqu’il ait présent tout ce qui a 
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précédé cette époque. J’ai vu à Francfort 

Une jeune Dame fort spirituelle et fort res¬ 

pectable, qui, après de longues traverses et 

des contrariétés de la part dé sa famille, a 

épousé un homme qu’elle aimoit passionné¬ 

ment. Lors de ses premières couches, il lui 

survint un accident, accompagné d’unèlon¬ 

gue faiblesse, au sortir de laquelle elle avait 

tout-à-fait perdu la mémoire du tems qui 

s’était écoulé depuis son mariage inclusive¬ 

ment. Elle se rappelle fort nettement de tout 

le reste de sa vie jusques là; mais depuis cet 

instant, tout lui est parfaitement inconnu. 

Elle repoussa même avec effroi, dans le pre¬ 

mier instant, son mari et son etlfant qu’il 

lui présentait. Depuis, elle n’a jamais pu 

recouvrer la mémoire de cette période de sa 

vie, ni des événemens qui l’ont accompa¬ 

gnée. Ses parens et ses amis sont parvenusj 

par raison et par l’autorité de leurs témoi¬ 

gnages , à lui persuader qu’elle était mariée 

et qu’elle avait donné le jour à un fils; 

elle leur ajoute foi, parce qu’elle aime mieux 

penser qu’elle a perdu le souvenir d’une an¬ 

née, que de les croire tous des imposteurs ; 
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mais sa propre conviction, sa conscience in¬ 

time n’y est pour rien , et elle voit là son 

époux et son enfant, sans pouvoir s’imagi¬ 

ner par quelle magie elle a acquis l’un et 

donné le jour à l’autre. 

Parmi les gens qui ont l’esprit aliéné, on 

en voit beaucoup qui n’extravaguent que 

sur un seul point, et qui raisonnent fort 

pertinemment sur le reste. Vous savez 

l’anecdote plaisante du Père éternel de 

l’Hôtel-Dieu. Et parmi les gens qui passent 

pour les plus sensés, en connoissez - vous 

beaucoup qui, sur quelques points, ne soient 

ou tout-à-fait nuis, ou tout-à-fait extra va- 

gans ? Tel grand physicien ne peut loger 

dans sa tête aucune idée philosophique, et 

déraisonne à l’égal d’un capitaine de dra¬ 

gons, dès qu’on met sur le tapis métaphy¬ 

sique ou morale. On a vu des mathémati¬ 

ciens entièrement privés du sens poétique, 

inhabiles à recevoir aucune impression du 

beau et du sublime. Le père Mallebranche 

méprisait souverainement l’étude de l’his¬ 

toire, pour laquelle il ne pouvait ressentir 

aucun attrait. Enfin, nous avons tous nos 
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dispositions, nos facultés diverses : privés 

des unes, doués des autres, et quelquefois 

d’autant plus médiocres sur tout le reste, que 

nous possédons plus éminemment un cer¬ 

tain talent. En effet, si l’organe du cerveau 

a une extension et une force trop considé¬ 

rable , cet organe exorbitant doit nécessai¬ 

rement comprimer et aplatir ses voisins. 

On expliquerait physiquement de cette ma¬ 

nière l’adage connu d’Aristote, répété par 

Sénèque : « Nullum magnum, ingeniuni 

sine mixturci dementice ». 

Les chirurgiens qui ont eu fréquemment 

l’occasion de traiter des blessures à la tête y 

savent que le trépan a souvent découvert un 

abcès, un caillot de sang, ou quelque corps 

étranger qui, pressant sur quelque partie 

du cerveau, tenait engourdie et comme pa¬ 

ralysée quelqu’une dés facultés de l’ame. En 

faisant cesser la pression, on rendait à cette 

faculté son exercice. Preuve, selon Gall y 

que nos facultés intellectuelles s’exercent sé¬ 

parément , et ont chacune leur organe. Il 

s’appuie aussi de l’exemple des somnambules, 

chez lesquels certaines facultés et certains 

organes 
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organes conservent leur pleine activité, tan- 

dis que les autres sont dans la torpeür d’îiu 

profond repos. 

Mais, pour parvenir à déterminer parti¬ 

culièrement quels sont les organes cérébreiix 

qui correspondent à chacune de nos fatuités 

morales j il faut l’accomplissement de deux 

conditions indispensables : 

1. ° Connaître bien ces facultés, leurs rap¬ 

ports, leurs divisions , leur filiation, leur 

tige commune, 

2. ° Avoir accumulé un assez grand nom» 

bre de faits'et d’observations pour pouvoir 

conclure que tel organe appartient à telle 

faculté; 

Quant à la première de ces deux condi¬ 

tions, vous remarquerez comme moi que 

le docteur Gall ne l’a pas remplie d’une 

manière très-satisfaisante, et qui convînt â 

l’état actuel des lumières sur cet objet. Il a 

suivi la vieille routine du vulgaire, et il ne 

lui est sans doute pas venu en idée de pousser 

plus loin ses recherches psychologiques. 

Combien n’aurait-il pas pu profiter des tra- 

3 
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vaux où nos philosophes du Nord se sont li¬ 

vrés depuis une vingtaine d’années ! Mais 

il a suivi en cela l’impulsion générale du pays 

qu’il habite. L’Autriche, comme tous les états 

soumis à un régime militaire et absolu, re¬ 

pousse avec une farouche obstination tout 

ce qui porte l’empreinte d’une certaine libé¬ 

ralité de pensée. Aussi est-elle, à plusieurs 

égards, d’un siècle en arrière sur le reste de 

l’Allemagne. 

En revanche, l’auteur delà nouvelle théo¬ 

rie semble avoir mieux satisfait à la seconde 

condition, et avoir disséqué avec soin un 

grand nombre de cerveaux. Il a été même un 

temps ou chacun tremblait à Vienne pour 

sa tête, et craignait qu’après sa mort elle ne 

fût mise en réquisition pour enrichir le ca¬ 

binet du docteur Gall. Celui-ci annonçait 

qu’il en voulait sur - tout au chef de gens 

extraordinaires et distingués par quelques 

grandes qualités, ou par de grands talens ; * 

1 « Si l’ange exterminateur était à mes ordres , 

» écrivait-il au baron de R. , gare à Koestneu , 

» à Kant , à Wieland et autres de leurs pareils !... 

» Pourquoi personne ne nous a-t-il conservé les 
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raison dé plus pour que la terreur redou¬ 

blât. Trop de gens étaient portés à se croire 

l’objet de l’attention du docteur, et s’imagi¬ 

naient qüe leur tête était par lui convoitée 

comme une pièce très-importante au Succès 

de ses expériences. On conte à ce sujet des 

traits fort plaisans. Le vieux M. Denis , bi¬ 

bliothécaire de l’Einpereùr, irisera dans son 

testament une clause expresse pour sauver 

son crâne du scapel avide de M. Gall. Mal¬ 

gré tant de frayeurs et de précautions, celui., 

ci n’a pas manqué de matériaux, et a ras¬ 

semblé un bon nombre de têtes, parmi les¬ 

quelles il s’eri trouve d’illûstres, comme celle 

du brave maréchal dé Wurmser. Il possédé 

des crânes de poè'tes, dé foux, de voleurs i 

de gens de tout calibre. Il y a joint autant 

de têtes d’animaux qu’il en a pu rassembler 

de convenables à son but; de ceux sur-tout 

dont le caractère ou les mœurs sont très- 

1» crânes d^HoMÉKÈ i de Virgile, de Cicéron, 

» d’HlPPOCRATE , de BoERHAVE j d’ÂLEXÀNDRE ,' 

» de Frédéric j de Joseph , de Catherine, de 

S> Voltaire , de Rousseau, de Locke , de Bacon f 

a de Newton , etc. ? » 
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saillans. Il s’est scrupuleusement informé de 

l’histoire, des penchans, des habitudes, des 

passions , vices et vertus de tous ces indivi¬ 

dus , tant hommes que bêtes, et il en a tiré 

des inductions générales très - curieuses et 

très-frappantes. Les hôpitaux de Vienne lui 

ont aussi fourni d’abondantes observations; 

et le docteur Nord , médecin du grand hos¬ 

pice des foux, a souvent trouvé les règles de 

son confrère Gall confirmées par le fait, en 

inspectant les crânes de ses malades. 

Appuyé sur toutes ces réflexions et ces 

expériences, le docteur Gall procède com¬ 

me il suit à la division interne du cerveau. 

Les organes les plus nécessaires à l’action de 

la force vitale sont les plus intérieurs et les 

plus cachés > afin d’être les plus abrités, et 

les moins exposés aux accidens du dehors. 

Ensuite se rangent successivement et par 

couches autour de ceux-là les organes qui 

servent à la sensibilité, ceux des passions, 

des affections, et ceux des qualités de l’es¬ 

prit; de sorte que celles-ci paraissent relé¬ 

guées plus particulièrement ( comme les 

moins essentielles à la vie animale, qui est 
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le soutien de tout l’édifice ) dans la subs¬ 

tance corticale qui avoisine les os extérieurs 

de la tête. Le reste des couches médullaires 

concentriques à celle-ci, mais qui diminuent 

successivement, à mesure qu’elles appro¬ 

chent plus du centre, renferment des orga¬ 

nes toujours plus nécessaires à la sensibilité 

ou à la force vitale. Cette opinion iiîe semble 

très - peu différer de celles de Vieussens , 

qui plaçait famé dans le centre ovale"; de 

Willis, qui la plaçait dans le corps cal¬ 

leux ; deDRELINCOURT , qui la plaçait dans 

le cervelet ; ou enfin de CrüsïUS , qui la 

plaçait dans la moelle alongée. Leur idée 

principale à tous était que le siège immédiat 

de l’ame devait se trouver dans une des par¬ 

ties les plus enfoncées1 dftftcerveau, abandon* 

nant ensuite toute la masse de ce viscère pour 

servir d’instrument ou de siège aux facultés 

secondaires. 

Il est un corollaire de cette théorie du doc* 

teur Gall , qui n’est au fond qu’un pur ac¬ 

cident de sa doctrine, mais que l’on regarde 

vulgairement dans le monde pomme en for- 
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piantle principal fond, et auquel oa s’afy 

fête, sans faire grande attention au reste. 

Cette partie accessoire est à la vérité la plus 

piquante , sinon pour le physiologue, au 

moins pour le grand nombre, et elle ne lais¬ 

sera pas peut - être que de vous paraître 

divertissante. 

Vous savez que le crâne se modèle exac¬ 

tement sur le cerveau. Dans l’embryon, ce- 

jui-çi, n’est recouvert que d’une pellicule} 

phez l’enfant qui vient de naître, le crâne 

n’est qu’une enveloppe très-molle, laquefift 

se durcit et s’ossifie ensuite, se moulant sur 

les contours, et les formes du cerveau. Dans 

un âge même avancé, quand une vipleote 

pontusion a fait un enfoncement, il suffit pçr 

dinairement de lao-sgide force expansive dq 

perveau pour rétablir l’os dans son précédent 

état. On peut donc jusqu’à un certain point 

juger de la construction intérieure du cerveau 

par la forme extérieure des os du crâne, par¬ 

les élévations et les enfoncerneqs qu’on y re¬ 

marque. Si quelqu’un des organes plaeés 

dans la couche du cerveau qui avoisine im¬ 

médiatement le crâne, a plus de yoluipe, de 
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force et d’activité que les autres, il obligera 

par son intumescence l’os à céder en cet en¬ 

droit, et il s’y manifestera au dehors une élé¬ 

vation. Dans le cas contraire, si un organe 

manquait tout-à-fait, ou se trouvait très- 

faible, il se manifesterait à la partie corres¬ 

pondante du crâne un enfoncement qui an¬ 

noncerait le vide de cette partie. C’est ici 

seulement que la doctrine du docteur Gall 

se trouve en contact avec la science réchauf¬ 

fée par Lavater, dans les dernières années 

du siècle précédent. Ce serait donc la mal 

juger que de la prendre pour une physio¬ 

gnomonie / elle n’aurait même rien de com¬ 

mun avec cette science, si le cerveau hu¬ 

main était enfoncé et recouvert de manière 

à ne pas se déceler à l’extérieur, et elle n’en 

subsisterait pas moins dans ce cas. Gat.t. 

proteste fortement contre ceux qui, d’avance, 

avaient donné à ses idées le titre de cranio- 

gnomique, ou de craniographie, ou de 

craniosopie. Vous concevez au reste qu’il 

ne faut pas prendre très à la lettre ce que 

dit le docteur de la conformation adéquate 

du cerveau et de son enveloppe, Il est beau- 



pqup de crâries, de ceux sur-tout qui sont 

très-épais, dont la surface intérieure n’est 

pas par-tout parallèle à la surface extérieure , 

et chez qui les ondulations de l’une ne répon¬ 

dent pas exactement. aux ondulations de 

l’autre. lies principales apophyses et em¬ 

preintes musculaires forment des élévations 

qui n’ont rien de commun avec l’action du 

cerveau. D’ailleurs, l’organe qui repose im¬ 

médiatement sous tel point du crâne pour¬ 

rait être fort peu volumineux, tandis que 

celui qui est au-dessous, dans une couche 

plus profonde, et qui indique peut-être une 

qualité toute opposée, serait d’une grosseur 

extrême et presserait le premier vers le 

crâne, qui en contracterait la même con¬ 

vexité. Ou bien au contraire, tel organe voi¬ 

sin du crâne pourrait être fort volumineux, 

et avoir toute son extension vers l’intérieur 

de la tête où il aurait trouvé place pour s’é¬ 

tendre, par la faiblesse de quelques organes 

placés au-dessous. Cela étant observé, je 

Vais vous indiquer en détail les principaux 

d’entre les organes que le docteur Gall croit 

avoir découverts jusqu’ici. Je m’aiderai pour 
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Gela de la petite planche ci-jointe, que j?ai des¬ 

sinée tant bien que mal, mais que vous re-r 

dresserez facilement, là où vous la trouverez 

incorrecte. Ensuite, expérimentez, mani¬ 

pulez toutes les têtes qui se présenteront, et 

voyez si la théorie se vérifiera. Remarquez 

encore qu’il ne faut point tâter avec la pointe 

des doigts, méthode trompeuse, mais avec le 

plat de la main, et comme si yous touchiez 

de Xharmonica. 

Organe de la force vitale. 

Cet organe est formé de la partie supé¬ 

rieure de la moelle épinière, là où elle dé¬ 

rive du cerveau, et reçoit plus particulière¬ 

ment la dénomination de moelle alongée. 

Il repose immédiatement sur le grand trou 

occipital {Fig. I.re, n.° i.), et se trouve ainsi 

le plus intérieur et le plus à couvert de tous 

les organes cérébreux. Il forme l’intermé¬ 

diaire entre le cerveau et la moelle de l’épine. 

Plus le grand trou ovale qui lui donne pas¬ 

sage a d’ouverture-chez un individu, plus sa 

forpe vitale a d’énergie et de force. Ce trou 



C 42 ) 
est fort grand chez les chats et che z lesblai- 

reaux, dont la ténacité de la vie est renom¬ 

mée. Au contraire, il est fort petit chez cer¬ 

taines espèces de singes, par exemple, qui 

ont la vie fort tendre. Les femmes, qui ont 

la vie plus dure en général que nous autres 

hommes, ont aussi l’ouverture occipitale 

plus grande à proportion1. On sait que toute 

atteinte à cette partie est mortelle. Ce fait est 

confirmé par les observations d’un grand 

nombre de physiologues. 1 Dans beaucoup 

d’endroits, en Islande sur-tout et en Alle¬ 

magne , les bouchers tuent leurs bœufs en 

enfonçant un stylet entre la première ver¬ 

tèbre du cou et l’occiput ; par-là ils attei¬ 

gnent et blessent l’organe en question , d’où 

s’en suit immédiatement la mort. Telle est 

aussi la méthode usitée par les Lapons pour 

tuer leurs rennes. a Les chasseurs achèvent 

1 Piin. Hist. nat. XI. 67 ( Hard. )—Bohn. De 

léthal, vulner. p. 38.— Leuwenhoecx—Chirac. 

Philos, transe. n.° 226.— Lorry—Zimmermann 

— Richeer — Schmider. De oste occipit. page 

217.— etc.... 

* Zinn. Cervus rheno. p. 18. 
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communément les lièvrts ou les lapins bles¬ 

sés, en les tenant suspendus parles oreilles et 

donnant au corps une vive secousse, ou bien 

en les tenant suspendus par les pattes de der¬ 

rière et leur assénant un coup derrière les 

oreilles, par lesquels procédés on voit éga-r 

iement que la moelle alongée est violem¬ 

ment atteinte. 

Organe de la force génératrice. 

Non loin de l’organe de la vie, se trouve 

celui où réside le pouvoir de la donner. Près 

de l’extrémité supérieure de la moelle alon¬ 

gée et du trou ovale, sont deux proéminen¬ 

ces de la partie inférieure du cervelet, qui 

forment l’organe de l’amour physique et de 

l’attrait sexuel. Cet organe est double, ainsi 

que quelques autres. Il occasionne, suivant 

sa force et son volume, deux tubérosités 

plus ou moins fortes à la partie inférieure 

du erâne ( Fig. I et II, n.° 2 ). Chez les 

enfans, cet organe n’est point encore déve¬ 

loppé, et il ne commence à se montrer sensi- 
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blement aux deux sexes que dans l’âge de 

la virilité. On croit communément que l’at¬ 

trait sexuel ne procède que de l’irritation de 

la semence élaborée dans les testicules ; mais 

l’exemple de très-jeunes sujets, chez qui cette 

secrétion delà semence n’a point encore lieu, 

et qui se livrent à toute sorte d’excès, dé¬ 

ment cette opinion. Il n’est pas même rare 

de voir des eunuques très-passionnément en¬ 

clins à l’union des sexes, et qui, pour avoir 

perdu la faculté effective de produire, n’en 

avaient pas perdu le désir. Ces phénomènes 

s’expliquent en admettant avec Gall un 

organe primaire dans le cerveau. Il annonce 

même avoir apporté remède à une impuis¬ 

sance que d’autres médecins regardaient 

comme incurable, en faisant frotter au ma¬ 

lade la partie inférieure de l’occiput et les 

muscles du cou avec des spiritueux et 

d’autres irritans. 

Quand cet organe acquiert une capacité 

au-delà de celle qui est requise pour les vues 

ordinaires de la nature, il devient un organe 

de volupté et de luxure. Gall a trouvé qu’il 

était très-volumineux à la tête d’une femme 
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qui avait été affectée de la nymphomanie. 

J’ai sous les yeux le crâne d’un homme mort 

de maladie vénérienne, dans un hôpital, et 

qui avait mené une vie très - dissolue. Ces 

éminences ( Fig. I et II, n? 2—2 ), y sont 

remarquables par leur grosseur. L’organe 

génératif manque à la tête de mulet. Il est 

très-sensible à celle des pigeons, des coqs, des 

moineaux, des singes, des lapins , etc,... Le 

grand développement de cet organe élargit 

nécessairement la base du crâne ensorte 

que si l’on tire une ligne a h ( Fig. I ), sur 

laquelle le crâne repose verticalement ; que 

des points de la plus grande convexité des 

pariétaux, on abaisse deux perpendiculaires 

aux points a et b ; que des apophyses mas- 

toïdes, qui bornent de chaque côté les émi¬ 

nences en question, on abaisse deux auti'es 

perpendiculaires , celles - ci formeront une 

partie c d sur la première ligne a b, la¬ 

quelle partie c d donne la mesure du plus 

ou moins de volume de l’organe. Aux têtes 

d’enfans, elle est très-petite, et beaucoup 

moindre que a c ex. d b. Chez les adultes 

tempérans et chastes, elle leur est à-peu-près 
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égale , et plus grande chez lés sujets fort en¬ 

clins aux plaisirs de l'amour. Gall se sert 

d’autres lignes tirées immédiatement sur le 

crâne ; mais celles - ci sont plus susceptibles 

de sé représenter clairement süf le dessin. 

Il paraît que les anciens ont déjà soup¬ 

çonné que cette partie du cerveau avait 

quelques rapports avec les parties de la gé¬ 

nération ; car on trouvé dans Hippocrate 

ces paroles : Quibus sectio est facta retrd 

aures , us vis genitura exilis est. * 

Comme les muscles qui assujétissent la tête 

au cou par derrière sont attachés sur le crâné 

plus haut que Porgaiie de la force généra¬ 

trice, celui-ci se trouve entièrement recou¬ 

vert par ces muscles et par la peau, de ma¬ 

nière qu’on ne peut le palper chez les per¬ 

sonnes vivantes. Mais, comme il élargit la 

base du crâne, quand il est volumineuxf 

ainsi que je l’ai déjà remarqué, oh peut en 

juger par la largeur qu’a le cou par derrière. 

Les maquignons savent bien qu’un cou très- 

musculeux à sa racine près de la fête, indiqué 

1 Péri Gonès, i. e. de Se mine (in Apocr. ).• 
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un vigoureux étalon. Ne serait - ce pas delà 

que viendrait parmi les incroyables de Lon¬ 

dres et de Paris la mode qui se prolonge si 

obstinément des énormes cravates ? Peut- 

être est-ce un secret instinct qui les pousse à 

cacher soigneusement l’exiguité de leur grêle 

occiput, et à se donner, moyennant quelques 

aunes de mousseline, cette carrure d’Hercule, 

qui plaît tant au beau sexe? Ces dames, de 

leur côté, affectent au contraire d’écarter 

cheveux et voiles, tout ce qui pourrait empê¬ 

cher l’œil de mesurer les dimensions de cette 

partie caractéristique ; et la femme à tempé¬ 

rament , dont, grâces au ciel, la bonne ville 

de Paris n’a point faute, étale avec orgueil 

le large albâtre de sa nuque. 

Organes des cinq sens extérieurs. 

On sait que les instrumens extérieurs de 

nos sens ne reçoivent des impressions que 

pour les transmettre plus loin. Le physiolo¬ 

gue ne peut les suivre que jusqu’à la couche 

médullaire, la portion du cerveau où les 
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nerfs qui leur sont propres vont finalement 

aboutir. Ce n’est point dans l’œil que s’opère! 

la vision, c’est à l’extrémité du nerf optique, 

et aiiisi du reste. Il arrive même quelquefois 

qu’un aveuglement total a lieu, malgré1 l’in¬ 

tégrité et la santé la plus parfaite de touteS 

les parties de l’œil; C’est donc, selon Gall * 

dans les organes intérieurs du cerveau que 

résident les faeultés de voir, d’ouïr, dé goû¬ 

ter ; on pourrait ajouter encore que ce ne sont 

pas même ces organes cérébreux qui voient * 

entendent, goûtent, que c’est l’ame qui re- 

pose derrière eux d’une façon si incompré-1 

hensible.-Mais ce ri’est pas ici le lieu de 

chicaner, Les organes cérébreux de nos cinq 

sens sont placés, dit Gall, en avant de ceux 

de la force vitale et de la force génératrice* 

Ils reposent sur le plancher inférieur du 

crâne, que nous ne pouvons voir dans l’état 

de vie, et qui d’ailleurs est très - raboteux, 

inégal et tailladé. On ne peut donc juger à 

l’extérieur de leur force ni de leur volume, 

Autour de tous ces organes, et dans l’in¬ 

térieur de la tête, Gall place sâns doute 

encore les organes de plusieurs facultés vi¬ 

tales , 
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taies, aussi fieu intellectueüësque celles énon¬ 

cées jusqu’iei. Il se pourrait évidemment qué 

ces organes fussent très-volumineux y tandis 

que les, autres qu’il attribue aux facultés de 

l’esprit, seraient peu considérables ; èt c’est 

peut-être ce qui a lieu chez les animaux 

auxquels on "attribué‘autant ou plus de cer¬ 

velle qu’à l’homme; Quelques .parties osseu¬ 

ses ou musculaires pourraient aussi grossir 

le volume intérieur ; lé crâné pourrait être 

irès-répais, ;et ainsi du reste. Dans toutegrces 

suppositions y la tête pourrait être grosse y. 

et renfermer cependant peu d’esprit et de 

quittés distinguées. Aü : contraire, tous, les 

organes intérieurs et de la première espèce 

..pourraient être fort menus,. et. ceux de la 

seconde très-bien conditionnés, de manière 

néanmoins que la tête, resterait petite! et se¬ 

rait tout, esprit. Je remarque ceci à l’en¬ 

contre de Gall , qui paraîtr vouloir rabaisser 

les petites têteset faire : valoir, contre elles 

les lôGutions populaires, de petite cervèile y 

çrânç étroit et autres. Au reste, éeci soif 

dit sails préjudice pour toutes les grosses 

têtes, voire même pour la mienne y sur-tout 

4 
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pour votre chef alpin , mon cher CfJVïER', 

qui serait un précieux joyau pour le doc¬ 

teur Gale , mais que je vous conseille de 

garder encore bien des décades d’années 

pour les sciences et pour vos amis. 

Organe de la susceptibilité oü irri¬ 

tabilité , et quelques autres. 

Entre les deux organes de la force gé¬ 

nératrice , mais plus haut en rémontant pat 

derrière vers le sommet de lâ tête ( Fig. 

I et II, n.° 3). Chez tous les sujets dont 

la sensibilité est excessive , on remarqué 

en cet endroit du crâne une éminence très- 

forte. En général cet organe est plus mar¬ 

qué chez les femmes que chez nous, sur¬ 

tout chez les damés vaporeuses et histéri- 

ques, bien entendu quand ces affections né 

sont point de l’affectation. 

Au-dessus de cet organe, et vers l’inté¬ 

rieur de la tête, Gall présumeTèxistence 

des organes d’une foule d’autres facultés, 

qu’il n’a pu encore démêler bien précisé- 
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frient, mais qu’il espère détailler avec exac¬ 

titude ,> à force de disséquer les cerveaux de 

personnes de sa connaissance. Par exemple ,■ 

il soupçonne que dans ce quartier résident 

l'etivie, la jalousie ÿ la violence effrénée 

dans les désirs^ F humeur impérieuse , etc... 

Il place encore dans cette région l’organe 

de Y amour de la vie / et Comme il est dés 

hommes cjui semblent l’aimer plus que d’au¬ 

tres, que les uns y tiennent avec un atta¬ 

chement extrême, tandis que d’autres s’a¬ 

vancent gaiement au-dëvant de son termes 

-il eb' conclut qüè les tins ont cet organe 

‘plus fort et plus actif que les autres.' Il lui 

assigne par provision sa placé dans le corps 

calleux * et sè fonde en particulier Sut ce 

.que le célèbre HüKckowsET * qui a âna- 

tomisé Jusqu’à onze suicides qui s’étàiètit 

ôté la vie j par le seul dégoût dé vivre, 

-avaient cette partie totalement altérée, oti 

■dürCie et raccourcie J ou dissoute en bouillie. 

Il est'chagrinant, vous éh Conviendrez, 

que l’organe de la jalousie soit de la sorte’ 

invisible. Cela préviendrait beaucoup dé 

mauvais ménages, cat les futurs né man- 

4“ 
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queraient guères de se tâter là _, avant la 

cérémonie. Mais Dieu a tout fait pour le 

mieux, et par bonheur que cet organe-là 

n’occupe pas une bien grande place dans 

les têtes de notre nation. 

Organe de /'amour pur et désinté¬ 

ressé , du. dévouement, de /'amitié, 

de la fidélité 7 de la sociabilité. 

Cet organe précieux des qualités qui 

lient entre eux tous les êtres, est placé au- 

dessus du précédent ( Fig. I et II , n* 

4—4 ). Salut et dilection à celui qui en est 

abondamment pourvu ! Il vit selon Dieu ; 

il accomplit la loi elles prophètes, ne hait 

pas même qui le frappe , et fait des vœux 

pour ses ennemis. Entre les animaux, c’est 

sur-tout à la tête des chiens , mais parti¬ 

culièrement à celle de l’aimant et fidèle 

barbet qu’on trouve cet organe plus mai> 
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Organe du courage. 

Aux deux côtés du précédent, derrière 

l’oreille-, à un pouce environ et un peu 

au-dessus du trou auditif, à l’endroit de la 

suture où le pariétal, l’occipital et le tem¬ 

poral se réunissent (Fig. I et II, n.° 5— 

5 ), il y a là une éminence très - sensible 

chez tous les hommes et les animaux cou¬ 

rageux. Elle manque aux naturels craintifs 

ou lâches. Le crâne de Wurmser a une 

protubérance grosse comme le poing en cet 

endroit. Un vieux proverbe allemand dit , 

pour exprimer un homme hardi et entre - 

prenant : il en a gros comme le poing 

derrière les oreilles. Il est dommage qu’on 

ne puisse plus examiner le chef de Latour- 

d’Auvergne , ce premier grenadier des ar¬ 

mées françaises; mais il nous reste encore 

assez de braves en France pour pousser la 

vérification jusqu’à l’évidence. Si vous pou¬ 

viez obtenir du premier Consul la permis¬ 

sion de le palper derrière l’oreille , ce serait 

une expérience bien décisive pour la nou¬ 

velle théorie. Les animaux les plus coura; 
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geux ont les deux oreilles très-écartées, par 

le développement qu’ont pris chez eux ces 

prganps : témoins les lions , les sangliers, 

les chiens qui sont très-hai’gneux. Parmi les 

marchands de chevaux, il est assez connu 

que ceux de pes animaux qui ont le haut 

/de la tête large et les oreilles à distance , sont 

les plus généreux et les plus intrépides. Au 

contraire, les animaux à qui ces organes 

manquent , et qui se distinguent par leur 

timidité , ont les oreilles proches l’une de 

l’autre, comme par exemple, les lièvres. Au 

reste, l’organe du courage , voisin de celui 

( n.° 2 ) de la force génératrice, semble 

avoir beaucoup de rapports et un dévelop¬ 

pement commun avec lui. Cela pourrait 

servir à expliquer pomment les animaux les 

plus timides deviennent hardis pendant le 

temps du rut, et comment l’amour a donné 

souvent de la bravoure au plus poltron, Un 

enfant peureux acquiert quelquefois du 

pourage à l’époque de la virilité. Enfin il est 

assez commun de voir les héros enclins aux 

plaisirs; et nos dames, dont l’instinot est 

pour le moins aussi sûr que la théorie du 
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docteur Gall , reconnaîtront ici la cause 

occulte et puissante de la préférence qu’in- 

volontairement elles accordent au vaillant 

sur le poltron. 

Organe de la ruse et du penchant 

à voler. 

Environ à deux pouces et directement 

au-dessus du trou auditif, vers le milieu 

de la suture squammeuse du temporal et 

du pariétal ( Fig. Il et IV, n.° 6—6 ). On 

remarque ici une éminence très-considé¬ 

rable à la tête du chat et à celle du renard, 

On la voit aussi à celle des fripons, des 

gens fins et madrés. Les bonnes âmes, qui 

s’en laissent facilement accroire, tous ceux 

qui appartiennent en ce bas monde à l’ho¬ 

norable nation des dupes, ont à cet endroit 

un enfoncement sensible. Ces têtes-là ne va¬ 

lent rien en révolution. Aussi les a-t-on 

coupées par centaines. 

Gall croit que cet organe, quand il 

gagne un peu sur le devant de la tête, et 
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que l’éminence qu’il occasionne s’étend 

jusqu’au point n.° 6. b, Fig. II, devient 

alors l’organe du penchant au larcin. 11 

l’a remarqué à plusieurs voleurs, et à plu¬ 

sieurs personnes qui ressentaient une se¬ 

crète inclination à dérober, sans mauvaise 

intention d’ailleurs, et sans qu’il leur man¬ 

quât rien, Cette éminence se trouve forte-, 

ment prononcée, selon lui, aux têtes de 

pies et de corbeaux. Il en a remarqué au-, 

tant à certains chiens qui refusaient cons¬ 

tamment la nourriture qui leur était offerte, 

et ne mangeaient que ce qu’ils avaient dé¬ 

robé. Avis aux maîtres de maison pour le 

phoix de leurs; domestiques, et à M. de 

Barbé - Marbois , pour celui des commis 

(Je la trésorerie, 

Organe de la circonspection, de la 

maturité de jugement, 

Plus haut que le précédent, un peu en 

arrière du plus grand renflement de l’os 

pariétal (Fig. I, Il et IV, n.° 7—7). Quand 
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cet organe est fourni, il donne à la tête, 

vue d’en haut, une forme carrée. Un 

enfoncement en cet endroit annonce l’ab¬ 

sence de cet organe, et par conséquent les 

qualités contraires , la légéreté, l’étour¬ 

derie , ce qu’on appelle une tête à Vévent. 

Si nos incroyables ont pris la grosse cra¬ 

vate pour se donner un air de vigueur, 

cètte qualité étant assez rare à Paris, ne 

serait-il pas possible, vu aussi l’extrême 

rareté de celles qui appartiennent au pré¬ 

sent organe, que les grosses perruques du 

siècle dernier , inventées à Paris, soient 

venues au secours de ce petit défaut de 

nature ? Elles sont nées à la cour du 

prince qui a su mettre le plus haut prix à 

la gravité et à la circonspection. Et certes, 

il faut l’avouer, un médecin ou un membre 

du parlement, en perruque carrée, était 

bien un autre personnage qu’une tête ton¬ 

due; on ne faisait nulle difficulté de suppo¬ 

ser un grand sens et une profonde réflexion 

sous cet énorme volume. Le haut toupet 

remplace un peu la vaste perruque, et c’est 

sans doute pour cette raison que la plupart 
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des hommes d’état dans notre Europe y 

tiennent encore, comme à une pièce essen¬ 

tielle à la représentation de leurs emplois. 

Organe de la mémoire. 

Gall compte cinq ou six nuances de 

mémoire qui peuvent toutes exister indé¬ 

pendamment les unes des autres , et à qui 

il assigne des organes distincts. Ce sont ces 

organes de la mémoire qui l’ont mis sur la 

voie de toute sa théorie. Ils se trouvent tous 

dans une couche médullaire qui repose sur 

la couverture osseuse de l’orbite de l’œil. 

Mémoire des choses. Immédiatement 

au-dessus de la racine du nez, à l’endroit où 

l’os ethmoïde est attaché au coronal ( Fig. 

II, III et IV, n.° 8 ), une élévation indique 

la présence de cette faculté ; un enfonce¬ 

ment, son défaut. Parmi les bêtes, c’est sur¬ 

tout l’éléphant en qui on le remarque. 

Mémoire locale. Aux deux côtés du 

précédent, là ou commence la tubérosité 

sourcilière (n.° g—9). Ceux qui sont doués 
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de cette espèce de mémoire, reconnaissent 

sans peine les lieux où ils ont été une Fois, 

les chemins, lés détours les plus difficiles. 

Les voyageurs, dans les récits desquels se 

montre de l’exactitude, et qui ont exercé 

fortement cette faculté, ont cet endroit du 

front très - proéminent. On remarque la 

même chose au crâne des oiseaux de pas¬ 

sage., par exemple des hirondelles qui , 

après des mois, et même des années d’ab¬ 

sence., retrouvent sans peine le lieu où elles 

ont construit leur nid : la même chose en¬ 

core au crâne de certains chiens, qui ont 

une facilité surprenante à retrouver leur 

chemin à de grandes distances. 

Mémoire nominale. Au fond de la ca¬ 

vité de l’oeil ( Fig. III, n.° io—-io) , qu’il 

presse en avant, quand il est trop volumi¬ 

neux , et qu’il rend de la sorte fort saillant. 

Les gens chez qui cet organe prédomine , 

se plaisent d’ordinaire, à cause de la faci¬ 

lité avec laquelle ils retiennent des noms, 

des divisions et des classifications, à faire 

des collections de toute espèce, ou à des 

travaux qui ont de l’analogie avec celui-là. 
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Mémoire verbale et grammaticale. Tout 

proche du précédent, sur le devant de la 

couverture osseuse de l’œil ( n.° n—n ). 

Quand cet organe est très-fort, il presse 

l’œil vers le bas ; et celui en qui l’on re¬ 

marque cette configuration , a d’ordinaire 

une grande aptitude pour l’étude des lan¬ 

gues. 

Mémoire des nombres. Près des deux 

derniers organes, mais un peu vers le côté 

extérieur de la cavité ( n.° 12—12). Les 

gens qui ont cet organe très-étninent, sont 

grandi calculateurs , ont la faculté de faire 

de tête des comptes très-long^ et très-em¬ 

brouilles , quoiqu’étant d’ailleurs d’un es¬ 

prit fort borné. Gall n’a pu encore dé¬ 

couvrir cet organe à aucun animal. Son 

renflement presse l’œil du dehors au de¬ 

dans , et occasionne ce louchement bigle 

que j’ai en effet remarqué à plusieurs vieux 

calculateurs, à des juifs sur-tout, qui vivent 

d’usure et d’arithmétique depuis plusieurs 

générations. 
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Organe musical. 

VERS l’angle extérieur de l’œil, à l’en¬ 

droit où l’os de la pommette se joint au sourcil 

{Fig. Il, III et IV, n.° i3—13). Les enne¬ 

mis de la lyre et de l’harmonie ont là uft 

creux très-sensible ; et au contraire, les vrais 

musiciens ont cette, partie proéminente. Le 

docteur Gall remarque que chez Mozart 

cet organe était extraordinairement pro¬ 

noncé. Il l’a observé aussi âu crâne du mé¬ 

lodieux rossignol , et de la plupart des oi¬ 

seaux qui nous réjouissent de leürs charité. 

Organe des arts du dessin. 

Au-dessus, entre l’organe précédent et 

celui de la mémoire locale (ri.0 \\—14), 

une tumeur en cet endroit indique l’heu¬ 

reuse faculté d’être affecte vivement par les 

traits de la nature visible, et de se créer 

à son image, dans la région du beau, une 

nouvelle nature idéale, plus pure et plus 

parfaite encore, plus éthéréé que celle au 
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milieu de laquelle nous vivons, et dégagée 

de toutes les scories ou immondices terrestres 

quecelle-:ci entasse pêle-mêle avec le beau. 

Gall a trouvé cet organe très-proéminent 

chez le directeur de l’académie dç pein¬ 

ture de Vienne, M, Fuger. Je ne dputp 

pas que l’excellent Hqudon , et I)AyiD.,le 

réformateur de l’école française, n’aient là 

, un beau renflement* À la première assemr 

blée des trois classes.,de l’Institut, soumet- 

tez-les, je vous prie, à la visite.,Us ne pour¬ 

ront refuser cette légère grâce à un con¬ 

frère tel que vous. .... .... 

Organe des arts méeaniquës. 

Quand l’organe précédent s’étend un'peu 

vers l’organe de la ruse ( que. nous avons 

indiqué n.°6), il devient, dit Gall , or~ 

gane des arts mécaniques. (■n° 14 * —14 * ). 

•Les gens doués du talent dç construire des 

machines, et d’imiter d'abord les procédés 

qu’ils; voient employer une fois , ont iei 

pne élévation. Parmi les bêtesGà,ll » 
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trouvé cet organe au castor, au mulot» 

et aux familles d’oiseaux qui, comme les hi¬ 

rondelles , bâtissent artistement leurs nids. 

Organe de la métaphysique. 

Entre les deux sourcils, immédiatement 

au-dessus dut chiffre 8, qui indique l’organe 

de la mémoire des choses, vous voyez ( Fig. 

III et IV ) une étoile. Là repose l’organe 

sublime delà méditation calme et profonde, 

de celle qui nous élève au-dessus de nous- 

mêmes , et nous rend capables de porter une 

vue assurée sur le monde transcendental, 

là où l’espace et le temps iie sont plus rien, 

où nos connaissances ne sont plus que de 

Vains fantômes, et où nous nous retrouvons 

Seuls avec notre conscience et avec Dieu. 

Vos confrères à l’Institut, Messieurs les 

idéologues, ont ici, à coup sûr, une fu¬ 

rieuse cavité; je gage, entre autres, qu’ôn 

mettrait un œuf de poule dans celle du cif. 

Naigeon. Le profil de Kant, dessiné par 

le célèbre Snorr , présente vraiment à cet 
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endroit tiiie convexité frappante. Il en est h 

peu près de même de celui de Jacobi ; et en» 

général j’ai remarqué que les crânes alle- 

mans, suisses et anglais sont plus fréquem¬ 

ment munis de cittë~Eôssë que les crânes 

parisiens. 

Organe de la bonté et de la douceur* 

Veas la racine des cheveux, au haut et 

dans le milieu du front { Fig. II, III et IV , 

n° i5 ). Les gens doux et débonnaires ont 

ici le front proéminent. Le pigeon et la brebi?. 

portent le même caractère. Parmi les chiens, 

ceux qui ont cette partie élevée et arrondie, 

sont rarement hargneux, et au contraire 

des autres. La; tête aplatie jet creusée par 

le haut, est un signe de férocité : témoin 

celle de la vipère, du vautour, du renard, 

du tigre. Celle du jacobin est peut-être plus 

aplatie encore. C’est le signe -de réproba¬ 

tion imposé au fratricide ; Caïn. Le docteur 

GALLadans son cabinet la tête d’un Goq, 

que le maître de pet animal fut obligé de 

£air& 
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faire tuer, à cause de son extraordinaire 

méchanceté; il se jetait avec un emporte¬ 

ment acharné sur tout ce qüi se présentait; 

Son crâne offre ; à l’endroit ci-dessus dési¬ 

gné ; un enfoncement qùi ne se trouve point 

aux têtes ■ dçs coqs ordinaires. 

Organe de la sagacité ou. de /^esprit. 

Ce que les alleinans appellent Witz, ce que 

notre langue n’a point de terme pdur rendre 

exactement, quoique nous ndùs piquions dé 

posséder tè Witz dans un degré supérieur 

aux autres nations, c’est cette Ségdcité qui 

nous fait, concevoir ; saisir, exprimer tout 

avec vivacité ,■ a apercevoir, comme dit 

HÈLVÉTius, les rapports qu'ont lès objets 

entre:eux •/ >> ce qu’eiifirt oh désigné com¬ 

munément par l’expression vàgUe dlesprit, 

et'quî faisait sur-tout le uaractèrë7 pfcfprë' 

du talent dé VoLTAîniÉ; Gëtté' faculté U sdiï 

Organé double aux deux côtés du précé¬ 

dent , indiqué par le chiffre r5, et sous les 

deux astérisques que vous voyez à droite et 

S 



( 66) 
à gauche, là où sont les empreintes des 

muscles frontaux. Quand ces empreintes 

sont plus proéminentes que ne lès peu¬ 

vent naturellement rendre le tiraillement 

des muscles, et qu’elles saillent comme deux 

petites boules, elles annoncent un esprit 

plein de saillie et de vivacité. Ces deux pom¬ 

mettes sont très-saillantes au crâne du-poète 

Blumauer , qui fait partie de la collection 

de M. Gall. Quand l’organe de la bonté, 

qui se trouve au milieu, est suffisamment 

élevé, et qu’il forme ainsi avec nos deux 

pommettes une continuité de proéminence y 

alors l’esprit est de bénigne qualité, et non 

enclin à nuire ; mais quand entr’elles se 

trouve une profonde vallée, où la colline de 

bonté manque, l’esprit incline vers la ma¬ 

lice. Vous remarquerez cette dernière dis¬ 

position aux statues et bustes de Voltaire, 

où, entre les deux tumeurs en question, se 

trouve une concavité. Aussi le Wïtz du 

cher homme n’était-il brin débonnaire. 



Organe de /•'observation * 

Immédiatement au-dessous de l’orgaiié 

de la bonté, et au-dessus de celui de la 

métaphysique ( n? 16 ). Cet organe est ex¬ 

traordinairement fort cheà les enf’ans \ parce 

que l’homme nouveau qui ne connaît encore 

rien de tout ce qui l’entouré, a un besoin 

continuel de tdirt observer,' de tout étüdiér. 

Dé-îà vient que la tète' des enfàns est si 

démesurément grdssé dans la partie ânfé1- 

rièuré, èt eette observation n’a pas échap¬ 

pé aux 'peintres 'êt aux sdulpteurs qui en 

ont représenté. A mesure que la provision 

de connaissances et. d'observations néces¬ 

saires à chacun lui devient suffisante, la 

faculté^hbsëtvér hsHniè£ moins èii exer¬ 

cice i et sqn.organe.s’amoindrit ert raison, |le 

ce que son activité diminue. Aussi le front 

s’aplatit - il en cet endroit avec l’âge , et,il 

lie reste Un peu proéminent qu’aux obser¬ 

vateurs' de profession. J’avais moi - même 

remarqué cette singularité, sans pouvoir 

m’en rendre compte, au front de plusieurs 

naturalistes et médecins, entre autres de mon 

5. 
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ami Brandis , qui a écrit deux excellens 

traités ,• l’un sur la force vitale 3 et l’autre 

sur les métastases. 

Organe de la générosité. 

ÀU-DESSUS dei’organe musical, aux deux 

côtés supérieurs du front ( n.° 17—-17 ). 

Les avares ont cette partie de l’os frontal 

aplatie, ou même concave. Parmi les ani¬ 

maux , le chien, dont on connaît le pen¬ 

chant à l’épargne,a dans cet endroit un en¬ 

foncement. 

Organe de la pénétratiqn. 

‘ Immédiatement au-dessus et tout près 

dë l’organe de l’esprit, marqué par les deux 

astérisques, et avec lequel il a sans doute 

urié' liaison prochaine ‘( n.° 18—-18 ). 
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Organe de /'imagination. 

Au-dessus du précédent, et au milieu 

de l’os frontal, là où d’ordinaire prennent 

naissan.ee les cheveux ( n.° ig ). Içi réside 

la verve des poëtes, des gens à imagination, 

de tous ceux qui ont la faculté de se former 

en idée des tableaux vifs et fortement co¬ 

lorés. Les grands acteurs, les grands poëtes 

ont dans cet endroit le front arqué et saillant- 

Il n’est pas dit qu’on doive porter cet in¬ 

signe pour avoir rimé des alexandrins deux 

à deux ; la poésie est encore autre chose. 

Je ne doute pas que le prosateur Chateau- 

Briant n’ait le coronal bien autrement 

voûté à cette place que le versificateur 

Esménard. — Et tous ceux qui, sans se 

mêler plus que M. Jourdain , de prose ni de 

vers, coulent doucement leur vie dans une 

poésie-pratique, dans les douces illusions 

d’une fantaisie féconde et bienfaisante, ne 

portent-ils pas à bon droit aussi la protu¬ 

bérance coronale ? Les hommes de paix, 

dont l’existence est une idylle continuelle:, 

et qui, étrangers aux intérêts comme aux 
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viles manœuvres du monde réel, passent 

tous leurs instans dans la féerie d’un songe 

que leur imagination seule entretient : com¬ 

bien de studieux solitaires, d’habitans aisés 

delà campagne , sous un beau ciel, coulent 

ainsi tous leurs jours! Ils vivent dans un 

univers qu’ils se créent : ils sont poètes , car 

poète yeut dire créateur. 

Organe de la religiosité ou de la 

théosophie, 

Au-dessus du précédent, sur la même 

ligne, au point de la suture qui unit le 

poronal aux deux pariétaux , et par con¬ 

séquent au point le plus élevé de la tête, 

( Fig. Il et IV, n.° 20 ), se trouve l’or¬ 

gane de l’ame religieuse, pour qui l’union 

intime avec son Dieu est déjà un besoin 

sur cette terre. Les hommes d’une piété 

remarquable ou d’une dévotion exaltée ont 

ce sommet de la voûte très r éminent, ce 

qui donne facilement à leurs cheveux, quand 

ils proissent daps lepr état naturel, la pro? 
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pension à se partager et à retomber sur les 

deux côtés de la tête. Les peintres de l’é-r 

cole italienne, conduits par l’observation et 

par l’instinçt, n’ont pas manqué de donner 

ces cheveux séparés .par le milieu et tom¬ 

bant de chaque côté, à leurs têtes de Christ , 

d’Apôtres , de Saints et de Martyrs. Dans 

quelques-uns des beaux tableaux connus qui 

représentent la cène, Jésus et les Apôtres 

ont les cheveux ainsi partagés, tandis que 

Judas seul les a hérissés sur sa tête apla¬ 

tie. Les auteurs de ces tableaux avaient 

remarqué à plusieurs impies ce caractère 

de tête, et leur observation, qui ne s’atta¬ 

chait qu’aux formes et à la superficie, s’ac¬ 

corde avec l’observation plus profonde et 

plus scientifique du docteur Gale , qui a 

lui-même l’organe de la religiosité très-fort. 

Il fut un tems naguères où son non-usage 

avait en France surbaissé un peu toutes les 

têtes. Le vandalisme, enfant athée de l'athée 

encyclopédismeavait paralysé tous les 

organes théosophiques. Grâces au Concor-, 

dat ( et peut-être à une philosophie plus 

pure ) , ils vont reprendre leur activité et 
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leur proéminence. Ce n’est pas qu’il n'y ait 

encore bien des gens-qui regimbent, non 

Contre le Concordat, parce que l’autorité 

l’appuie, mais contre notre philosophie, qui 

ne peut que convaincre et non se faire obéir. 

Il me revient même qu’ils s’efforcent de 

faire passer à Paris Kant pour un athée ; 

cela ne me surprendrait pas. On a bien vu 

à Athènes Melitus triompher , et So- 

GRATE boire la ciguë. Heureusement que le 

Socrate moderne, non plus que son inter¬ 

prète , ne sont pas en leur puissance. 

Maintenant que nous voilà parvenus à 

l’ultime frontière du coronal , jetons un 

poup-d’œil sur l’ensemble de toutes les heu¬ 

reuses facultés dont les organes se pressent 

contre sa surface interne, et le rendent plus 

ou moins proéminent. Suivant la ligne du 

milieu , dé bas en haut , nous trouvons 

toutes les nuances de la mémoire, la fa¬ 

culté méditative de la métaphysique , celle 

d’observation , la débonnaireté, Vimagi¬ 

nation , la religiosité. Epars sur le reste 

de sa surface, nous découvrons encore l’or- 
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gane.de Y harmonie, ceux de la peinture f 

des arts, de Y esprit, de la pénétration, 

de la libéralité. Quelle réunion de facultés 

nobles, brillantes, et qui ne peuvent se:ren¬ 

contrer ensemble que'chez les plus parfaits 

des mortels ! C’est le fil de l’expérience qui 

.a conduit le physiologue de Vienne à sa 

théorie ; et quelle chaîne d’observations fines 

et justes , quel instinct étonnant avait donc 

conduit les artistes de la Grèce à cet idéal 

de'beauté dans la face humaine, lequel 

consistait à avancer le front, en' lui faisant 

déborder toutes les parties inférieures de la 

physionomie ? Chez Fanimal, et chez l’homme 

qui se rapproche le plus de lui par les incli¬ 

nations; chez les créatures, en un mot, qui 

ne vivent que pour vivre, la bouche s’ouvre 

et se présente d’abord pour saisir la nourri¬ 

ture ; pour eux, les aljmens sont l’essentiel. 

Leur cerv.eau , pauvre d’organes, laisse ré¬ 

trocéder leur front. Chez les dieux et chez 

les hommes divins , il en est tout autre¬ 

ment ; la bouche se recule, le front-muni 

des organes de l’intelligence et de la bonté . 

g’avance et proémine. Voilà la pensée de$ 
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peintres anciens expliquée, et leur senti¬ 

ment justifié. Voilà mon bon ami Tischbein 

à l’aise, lui, le plus antique de tous les 

peintres modernes , et adorateur à l’excès 

de ce bel idéal. 1 

Organe de /"'orgueil, de /^ambition, 

de la vaine gloire. 

En arrière, vers le milieu de la suture 

sagittale ( Fig. I, Il et IV, n.a 21 ). Gall 

a remarqué ici une proéminence à la tête 

des gens très-vains , et au contraire un en¬ 

foncement à d’autres qui se distinguaient 

par leur humilité. Il prétend que l’aigle a 

la même proéminence, ainsi que d’autres 

animaux ? tels que le chamois, dont le na- 

* Voyez son recueil des Monumens homériques, 

pu Figures d’Homère d’après l’antique , monu¬ 

ment superbe , que cet illustre artiste élève au prince 

des pôëtes et aux arts du dessin. Le$ premiers cahiers 

en ont déjà paru, in-folio, à Metz, cbez Colcignon ; 

à Paris, et dans toute l’Europe, chez les principaux 

fibraireç. 

Note (le l’éditeur. 
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turel les porte à gravir et à s’élever. Ceci 

jne paraît un peu hasardé. 

Organe de la persévérance et de la 

fermeté. 

Gall le place à la partie postérieure du 

crâne, vers l’extrémité de la suture sagit¬ 

tale ( Fig. I et U, n.° 22 ). Quand il est 

démesurément fort, il devient celui de 1 ’o^ 

pinidtreté. Les gens dont l’assiduité et la 

constance sont remarquables , les ouvriers 

qui exécutent des machines compliquées et 

difficiles , ont ordinairement cette partie 

très-éLevée. Je ne serais pas surpris que 

notre premier Consul eût là aussi une vi¬ 

goureuse bosse: il n’a pas manqué jusqu’ici 

d’occasions de faire un puissant exercice de 

cette faculté. 

Tels sont les principaux organes que jus¬ 

qu’ici M. Gall a cru pouvoir désigner avec 

précision. Marchant sur les pas des CAMPEE 
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et des BlumENBACH , il fixe les traits origi¬ 

naires de la beauté, les caractères ostéolo- 

giques des individus et des peuples. Certaines 

qualités plus ou moins cultivées et déve¬ 

loppées chez certaines nations, doivent évi¬ 

demment , d’après sa théorie , donner une 

forme très-différente à leurs têtes. Il range, 

par ce moyen , les têtes nationales par 

classes, et les reconnaît à leurs linéamens 

propres. comme l’on dit que sur un champ 

de bataille on distinguait encore, après bien 

des années, les crânes des Grecs, de ceux 

des Mèdes et des Perses. 

Le docteur Gall a trouvé aussi sur son 

chemin plusieurs observations qui n’appar¬ 

tiennent pas immédiatement à sa théorie, 

mais qui ne sont pas indifférentes à la 

science en général. Il a reconnu , par exem¬ 

ple , que la disposition du cerveau des qua¬ 

drupèdes carnivores était différente de celle 

des frugivores. Les premiers ont ce viscère 

placé plus en arrière, et les seconds plus 

en avant, de telle sorte que si vous posez 

le crâne d’un de ces animaux horizontale¬ 

ment en a b ( Fig. II ) , et que, par les 
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trous auditifs externes, vous fassiez^ passer 

un plan vertical c d, dans le-cas où la plus 

grande cavité du crâne serait vers b, vous 

en pouvez conclure que l’animal se nourrit 

de chair ; vers a # au contraire, qu’il se 

nourrit de plantes) et si- le plan partagé la 

cavité en deux parties à-peu-près égaies , 

l’animal se nourrit indifféremment de chair 

et de plantes , ainsi que cela a lieu pour 

l’homme. Gall a même cru reconnaître 

chez celui-ci deux organes particuliers # l’un 

du penchant à se nourrir de chair, et l’autre 

du penchant à se nourrir de végétaux. Il 

les place ( Fig. II ) d’un et d’autre côté 

de la ligne c d, au- dessus du chiffré 6 ' et 

au - delà de la suture. Celui du penchant 

câmivore, vers l’arrière de la tête , et du 

frugivore, vers l’avant. Il prétend expliquer 

par-là comment l’animal, pourvu d’uh seul 

de ces organes, doit avoir plus de cervelle 

d’un ou d’autre côté. Mais ne seràit-il pas 

possible de donner de ce phénomène une 

explication toute mécanique ? Il me semble 

que chez le frugivore, qui va constamment 

la tête baissée , pour brouter l’herbe, le 
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cerveau: doit, à la longue , par son poids , 

tendre à se porter en avant ; ce qui, au bout 

de plusieurs générations, devient inhérent 

à la structure de l’espèce ; tandis que chez 

le carnivore, qui court la tête haute pour 

saisir sa proie, le cerveau n’est nullement 

sollicité à se porter en avant , mais l’est 

plutôt à Se tenir en arrière. Vous ferez du 

ces raisonnemens ce que vous voudrez^ 

tant y a -1 - il que l’observation de Gall 

paraît vraie Sans exception. 

Voila donc cette théorie, que la côür de 

Vienne a jugé à propos de frapper d’aha* 

thème, et de défendre d’enseiguér , par la, 

raison , portait l’ordrê.• prohibitif , qu’eileb 

tend à établir le matérialismei En cela, lé 

gouvernement autrichien , ombrageux .à 

l’excès et libéral en cerisüre , s’est montré» 

assez .mauvais métaphysicien, Commerfè 

sont presque tous les gôuvernemens. Si c’est 

devenir matérialiste que de penser que notre 

ame, ou telle; faculté de notre ame, sé raa^ 

aifesle plus particulièrement à l’aide de tel 
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organe de notre corps, on le devient tout 

de même en pensant que l’ame en général 

est unie au corps, et qu’elle s;e manifeste 

par la somme entière de ses organes ; car 

ce qui vaut, en ce cas, pour la partie , 

vaut de même pour le tout. Sur ce pied, 

les gens les plus religieux seront donc atteints 

et convaincus de matérialisme , pour ne 

pouvoir s’empêcher de croire que l’ame a 

besoin d’un organe matériel tel que l’œil 

pour voir , de l’oreille pour entendre, et 

ainsi du reste ? Le ministère de Vienne n’a 

pas vu qu’il ne s’agissait que de retourner 

la chose , pour l’expliquer très 'à l’avântage 

de la spiritualité. Au lieu d’avancer Que 

nous avons telle faculté et telle disposi¬ 

tion , parce que nous avons tel organe, 

il faut poser en principe Que nous avons 

tel organe, parce que nous avons telle 

facilité ou disposition ,* en sorte que nos 

facultés ne procéderont pas de nos organes, 

mais bien nos organes de nos facultés , ce 

qui est sans contredit le véritable point de 

vue de toute théorie psychologique de l’or¬ 

ganisation. Nous ne sommes point vains , 
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parée' que nous avons l’organe Je l’orgueil 

1res-copieux ; mais , au contraire , cet or¬ 

gane est Copieüx chez nous , parce que noüS 

entretenons ce peftchànt dé notre àme, ef 

que nous le' tenons’ en grande activité. Nu! 

corps1 rï’est vivant, parce qû’il est Organisé^ 

mais bieft organisé, parce qu’il est vivant. 

C’est au principe vital qu’appartient la prio¬ 

rité , et tout Ce qui S’ensuit n’est que la 

manifestation de soft efficace préserice. Au! 

teste, on sait trop péu jusqu’ici ce que c’est 

que les corps éf la matière; Ce que’ nous" 

appelons Corps et triatière est fout'simple¬ 

ment la forme que nous donnons aux im¬ 

pressions reçues par nous de choses qui rie 

sont pas nôfts Ces impressions sont évidem¬ 

mentdes produits de forces actives , èt dont 

la ftàture nOUS est cachée : ce qu’il y' à 

seulèmént de bien certain , c’est que ces 

forces ft’ônt rieft qui réss'éniblé à ce que 

nous appelons corporel et matériel. Que ces 

forces inconnues soient de là meme natütèr 

qüe cequë nous appelons esprit, et que le 

grand font ne soit qu’une seüle substance y 

ainsi que le prétendait SïinosA y c’est sut 

quoi 
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quoi, en bonne philosophie, l’on ne peut 

prononcer ; mais du moins ne serait-ce.pas 

encore là tomber dans le matérialisme ; ce 

serait bien plutôt spiritualiser la matière. Il 

n’y a de vrais matérialistes que ces étour¬ 

neaux de la philosophie, qui prennent .pour 

argent comptant tout ce que leur livrent 

leurs sens;; et .qui, sans aller regarder der¬ 

rière la toile du tableau , ou même sans 

soupçonner que c’est une toile , prennent 

pour de vrais paysages, pour des monta¬ 

gnes , des bois, des rivières, tout ce qui leur 

frappe la vue. La vraie.réalité pour eux, 

c’est l’apparence , c’est ce qu’ils palpent et 

qu’ils voient ; et ils y croient fermement, 

parce qu’ils voient et palpent. La seule con¬ 

clusion naturelle qu’ils en devraient tirer, 

serait celle-ci : « Je palpe et je vois , donc 

» je palpe et je vois ». Ces messieurs, au con¬ 

traire, concluent bravement que, puisqu’ils 

palpent et qu’ils voient, il y a des objets 

hors d’eux, lesquels , par un singulier mi¬ 

racle , ressemblent à leur sentiment du 

palper et du voir. Us ne s’aperçoivent pas 

que c’est la catégorie de causalité, domi- 

6 
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narrte dans leur entendement, qui les en¬ 

traîne à cette conclusion. La matière devient 

donc pour eüs une réalité, et la seule des 

réalités. Doue-, poursuivent-ils , le principe 

de leùr vie est matériel ; donc celui de toütefc 

choses, est matériel Si les matérialistes étaient 

conséqueus, ils seraient tous athées \ mais 

s-’ils» étaient çanséqueus, seraient-ils maté¬ 

rialistes? 

Grâces .encore-une fois pour ina déman¬ 

geaison de métaphysique. Croyez à moU 

sincère attachement, comme à me haute 

estima' pour vous. 

VilleRs 
liitbuckL Nrvàsé sht X. 

(.Janvier- j-ÔQai) r * 
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Des chiffres et astérisques âè 'îa ptarfcHe. 
. 
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1. Organe de la force vitale. 

2. Organe de la force génératrice, 

3. Organe de la susceptibilité , ou irritabilité. 

4— 4- Organe de /'amour pur et désintéressé , de 

/'amitié, de la fidélité , de la sociabilité. 

5— 5. Organe du courage. 

6— 6. Organe de la ruse. 

6 b. Organe du penchant à voler. 

7— 7. Organe de la circonspection. 

8. Organe de la mémoire des choses. 

9— 9.Mémoire locale. 

10— xo.Mémoire nominale. 

11— 11.Mémoire verbale et grammaticale. 

j2—12...«. Mémoire des nombres. 

j3—i3. Organe musical. 

14—j 4. Organe des arts du dessin, 

j4*—14*. Organe des arts mécaniques. 

* (Au-dessus de l’entre-deux des sourcils \ Organe 

de la métaphysique. 

j 5. Organe de la bonté et de la douceur» 

*—* ( Aux deux côtés du précédent ). Organe de 

la sagacité, ou de /'esprit. 



i6. Organe de /'observation, 

j j—17. Organe de la générosité, 

j 8—18. Organe de-la pénétration-. 

19. Organe de /'imagination. 

20. Organe de la religiosité , ou de la tbéosopliie. 

21. Organe de /'orgueil, de /'ambition , de la vaine 

gloire. 

22. Organe de la persévérance et de la fermeté. 
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